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sortes de privations el de fatigues, qu'un sol-

dat manifeste sa fidélité au roi et son amour

pour la patrie.

» Peu d'entre vous ont pu prouver, en com-

battant un ennemi supérieur en nombre, que

vous n'avez pas dégénéré depuis Fredericia et

Idsted , mais tous vous avez eu mainte occa-

sion de faire preuve de votre abnégation et de

votre persévérance unies à un courage joyeux

dans des circonstances difficiles et pénibles.

» Soldats ! recevez-en les remerciements de

votre roi. Le Danewirke est abandonné. L'en-

nemi a en son pouvoir les canons qui devaient

dompter son orgueil. Le pays est ouvert de-

vant lui. Je sens profondément avec vous ce

que j'ai perdu par là ! Mais , mes amis, je n'ai

que cette seule armée pour défendre le pays, et

vos chefs , expérimentés dans la guerre , ont

pensé que je cesserais de posséder une armée ,

si vous ne vous retiriez dans ce moment. C'est

pour cela que nous avons pris la résolution

d'ordonner la retraite.

« Soldats ! je me trouve seul avec mon peu-

pie, abandonné du monde entier. Aucune

puissance n'a déclaré, jusqu'ici, qu'elle me

soutiendrait effectivement. J'ai confiance en

vous et en ma flotte. Vous êtes prêts à donner

votre sang , mais nous sommes peu contre

beaucoup , voilà pourquoi ce sang devra être

chèrement payé. Veuille le Tout-Puissant que

l'heure de la vengeance sonne bientôt pour

toutes les violences et les injustices qu'on in-

flige à moi et aux miens !
» Sonderbourg , 6 février 18G4.

» CHRISTIAN , roi. — MONRAD. »

Vendredi, 12, a eu lieu à Manchester un

Chronique Politique.

BULLETIN DE LA GUERRE.
Les dépêches , malgré leur brièveté , nous

apportent , enfin , quelques éclaircissements

fort nécessaires sur les opérations militaires

dans le Danemark.
Voici d'abord diverses nouvelles qui ont une

imporlance évidente.
Le Journal de Dresde du 12 février publie ce

télégramme d'Allona :
« Le feld- maréchal Wrangel a annoncé

qu'il allait faire occuper Altona, Kiel et Neu-

munsler. Les commissaires fédéraux ont pro-

lesté contre cette mesure, en se fondant sur

les instructions qu'ils ont reçues de la Diète.

Malgré cela , le général prussien de Raven a

fait annoncer de nouveau l'occupation de la

ville d'Aitona. Ou dit que les troupes fédérales

résisteront. »
Une autre dépèche d'Allona annonce qu'un

bataillon prussien est entré dans celte ville , le

12, malgré les protestations des commissaires

fédéraux el du général commandant les troupes

fédérales.
« Hambourg, 11 février. — De nouvelles

troupes prussiennes arrivent ici. Elles se com-

posent d'un régiment d'infanterie et de plu-

sieurs Laiteries d'artillerie.
» Les renforts autrichiens ne consistent

qu'en soldats du train. »
On lit aussi dans le Moniteur prussien :

« L'avant-garde (division combinée de l'in-

fanterie de la garde de Prusse) s'est avancée

le 10 jusqu'à Gravensteiti , d'où elle doit faire

une reconnaissance sur Duppel , sur la roule

d'Apenrade ; un détachement avait été envoyé

jusqu'à llolstrup. Les Danois paraissent avoir

évacué Apenrade et continué leur retraite vers

le nord. Le roi a daigné élever au grade de

major le capitaine de Weise , des hussards

Zielhen , qui est entré le premier , le 7 , à

Flensbourg avec trois escadrons de cavalerie

prussienne, a empêché l'embarquement ulté-

rieur du matériel danois , et s'est emparé

d'une quantité considérable de matériel de

guerre. »
« Hambourg, 12 février. — La cavalerie da-

noise s'est retirée dans le Jutland.

« Le duc d'Auguslenbourg a été proclamé

à Flensbourg.
» L'embargo a été mis à Elseneur sur qua-

tre navires allemands.

» Un brick prussien a été saisi par les Da-

nois dans le Sund.
» Un premier convoi de prisonniers danois

est arrivé à Berlin.
» Un régiment de Croates a mis à sac plu-

sieurs maisons dans le Sleswig. »

On ne peut pas encore indiquer les mouve-

menls du corps d'armée autrichien , qui sem-

ble être resté immobile à Flensbourg depuis

son entrée dans celle ville.
On sait , et lord Palmerston l'a confirmé

devant le parlement , qu'une proposition di-

plomatique a été émise pour arrêter les progrès

de la lutte.
Nous avions cru pouvoir en pressentir déjà

les effets dans celle dépêche de Vienne du 15 :

« On apprend de1)onne source que le géné-

ral prussien de Kaven a été avisé d'avoir à sus-

pendre, jusqu'à nouvel ordre, la marche du

bataillon prussien destiné à l'occupation d'Ai-

tona. »
File était confirmée par cel autre télé-

gramme expédié d'Aitona dans la soirée de sa-

medi :
<- L'ordre d'arrêter la marche des troupes

sur Altona a été expédié de Berlin , mais il est

arrivé trop lard. Le second bataillon prussien,

qui est arrivé, continuera probablement sa

route. Il se trouve encore trois bataillons

prussiens à Hambourg. »
Nous n'avons pas pu douter longtemps d'une

continualion des hostilités en recevant les dé-

pêches suivantes :
« Hambourg, 15 février. — Il arrive conti-

nuellement des renforts austro - prussiens.

Chaque train du chemin de fer amène ici des

troupes. »
« Sletlin, 42 février, soir. — Des corps de

cavalerie légère prussienne sont partis pour

les côtes de Poméranie afin de surveiller les

mouvements de la marine danoise.

» Tous les phares ont été éteints pour dé-

rouler les vaisseaux ennemis. *>

Le même télégramme ajoute :
« La population des duchés est fort mécon-

tente , Elle commence à trouver que l'occupa-

tion militaire est un lourd fardeau. Les actes

des autorités austro-prussiennes sont très-im-

populaires dans le Holstein et le Sleswig.

Voici le texte officiel de la proclamation du

roi Christian IX à l'armée danoise :

« Soldats! ce n'est pas seulement par la

bravoure sur le champ de bataille , c'est aussi

par la patience avec laquelle il supporte le

manque de jours de repos , le froid el toutes

LE BOUCLIER DE LA FOUDRE
NOUVELLE HISTORIQUE.

I. — LA FAMILLE DE JOHAN WESSEL.
Si jamais la patience d'un estimable juge de paix

norvégien se trouva mise à de rudes épreuves , ce

fat bien celle du docte Johan Wessel, qui , vers la

fin du dix-septième siècle , conciliait les différends

des habitants de Drontheim. Les braves gens de sa

juridiction n'étaient pourtant , à vrai dire , ni plus

tracassiers ni plus chicaneurs que le reste des hu-

mains ; mais , hélas ! sa tâche était mille fois plus

pénible en son propre logis qu'en son prétoire.

Mme Wessel, née Maria Schœiler , avait beau être

plus douce créature des trois royaumes scandi-

ves , chez lui le digne magistrat était obligé de se

e violence à toute heure et d'user d'une inces-

sante sévérité; car, le ciel ayant béni son union , il

n'avait pas moins de dix-huit enfants : douze gar-

çons plus turbulents les uns que les autres , et six

filles, qui, la blonde Menna exceptée, ne le cé-

daient guère en impétuosité à leurs lutins de

frères.
La plupart de ces nombreux rejetons étant venus

au monde deux par deux , la famille , en très-peu

d'années , fut au complet. Avant même qu'Olof et

Gustaf , les deux aînés , fussent d'âge à embrasser

une carrière quelconque , les plus jeunes , tels que

Péder , le frère jumeau de Menna, pouvaient, en

dépit de leur mère , déserter avec eux la maison et

prendre part à des jeux trop souvent coupables.

— Comment peut-il se faire, ma chère amie, s'é-

criait Johan Wessel avec douleur, qu'un homme pa-

cifique, rangé, studieux et inotfensif comme je l'ai

toujours été , moi , et qu'une femme, je suis tenté

de dire un ange comme vous, sur dix-huit enfants,

n'en aient pas un seul qui ne soit un démon ?...

— Pardonnez-moi , Johan, vous oubliez Menna...

 Oui, c'est vrai; mais l'exception confirme la

règle. Est-ce que Péder ne s'est pas avisé de casser à

coups de pierres tous les carreaux de nos voi-

sins !...
— Et avec quoi les payerons-nous, mon Dieu !

— Olof et Gustaf ont escaladé le verger de maître

Grœmbeck, qui est venu aujourd'hui même à l'au-

dience déposer sa plainte contre eux.

' — Et qu'avez- vous fait, mon ami?

— Un exemple !... Ils passeront huit jours au pain

et à l'eau dans la prison de la ville avec leur frère

Gaspard , qui a détaché le cheval du Suédois Palm ,

l'a monté je ne sais comme , et a traversé au grand

galop toute la ville, au risque d'écraser cinquante

personnes !

— Pauvres enfants !... En prison...
— Plaignez-les , je vous le conseille. Maître

Grœmbeck et ce malheureux Palm , qui me déteste,

ne demandent rien moins que ma destitution...

— Ciel ! comment vivrions-nous , si vous perdiez

votre place ?
La situation précaire de la famille Wessel deve-

nait de jour en jour plus douloureuse , avec la dif-

ficulté croissante de subvenir à l'entretien et à l'é-

ducation d'une troupe indisciplinée , indomptable,

presque sauvage. Retenu au tribunal par les devoirs

de sa charge , le juge ne pouvait la surveiller d'assez

près , et sa femme , incapable de garder à vue un si

grand nombre de vauriens , ne parvenait même pas

à entretenir en état passable leurs vêtements sans

cesse déchirés.
Johan Wessel crut un jour avoir résolu ce grave

problème. Il fit donner à Péder une culotte de cuir

fort épais , rude, gênante, d'autant meilleure pour

modérer les ébats du jeune casseur de vitres , et en

apparence inusable. Mais le petit enragé, pour

éprouver son nouveau costume , courut se mettre à

califourchon sur une meule à aiguiser , dont ses

frères tournèrent la manivelle, tant et si bien que,

le soir même, il ne restait plus vestige du fond.

Péder , qui , d'abord , s'était trouvé singulière-

ment à l'étroit dans son fourreau de basane , reparut

triomphant. II avait cessé d'être moins déguenillé

que ses frères; il se retrouvait libre de courir, de

sauter , de faire toutes sortes de tours de gymnas-

tique ; et , en outre , il ne s'était de sa vie mieux

amusé qu'à cheval sur la meule de pierre.

L'inusable culotte , si vite usée , n'avait pourtant

pas coûté moins de trois risdales , dépense énorme
faite en pure perte. Mme Wessel, profondément

triste déjà, tant la détresse était grande au logis,

regarda son dixième fils , baissa la tête et ne put re-

tenir quelques larmes.
Menna s'en aperçut , passa ses petits bras blafic*

autour de son cou , et , se prenant à pleurer aussi :

— Mère, demanda-t-elle avec émotion, quel gros

chagrin avez-vous ?
— Ne le vois-tu pas , pauvre enfant ? Après nous



La saison est tellement rigoureuse du côlé

de Gallipoli que plusieurs personnes sont mor-

tes de froid.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Un télégramme de Madrid annonce que la

nuit du 12 au 13, enlre trois el quatre heures

du matin, la reine d'Espagne esl heureusement

accouchée d'une fille.

— Un grand nombre d'échelles et d'instru-

ments et appareils ont été envoyés de l'arsenal

de Woolwich , à Corfou , pour le service d'un

détachement du génie royal , employé à raser

les fortifications de celte île. Les canons des îles

Ioniennes seront rapportés à Woolwich.

— Depuis quelques jours , les curieux s'ar-

rêtent chez les marchands de gravures , de-

vant une carte intitulée : l'Europe en 1866.

C'est le même genre de publication qu'avant

les guerres de Crimée el d'Italie. Sur cette

nouvelle carte , on voit le Pape dépossédé ; la

Vénélie enlevée aux Autrichiens, et l'Italie en-

tière sous le sceptre de Victor-Emmanuel ; l'Al-

lemagne ne forme plus qu'un seul Etat sous la

dynastie prussienne; il y a un empire slave;

une grande Pologne , et la France s'étend jus-

qu'au Rhin. Tout cela ressemble beaucoup à

de la fantaisie; mais il ne faut pas oublier

qu'elle constitue une politique vers la réalisa-

tion de laquelle gravite ce qu'on appelle le

progrès moderne.

— Le Charivari publie une caricature qui

représente parfaitement la situation. On voit

sortir d'une immense marmite , sur laquelle

sont écrits ces deux mots : Confédération ger-

manique, plusieurs têtes qui figurent celles

des petits princes allemands : elles soulèvent le

couvercle qu'un soldat autrichien et un soldat

prussien s'efforcent en vain de maintenir à sa

place. Au-dessous se trouve celle légende: « La

marmite en ébullilion ne respecte plus la pres-

sion du couvercle. »

— Nous empruntons à une correspondance

de Paris les passages suivants :

Les rois de nos places publiques s'en vont.

Après Mengin , le célèbre marchand de

crayons, voici Pradier , l'inconip;irable bâto-

niste. Ce dernier vient de mourir à l'hôpital.

Moins connu peut-être que Mengin , Pradier

ne laissait pas que d'avoir son originalité. Que

de fois me suis-je mêlé au cercle de curieux

qui l'entourait , admirant son adresse sans ri-

vale, et surtout l'habilité spirituelle avec la-

quelle il savait amuser la foule , la lenir en

haleine , et ménager l'intérêt croissant de ses

tours jusqu'à ce que la recette fût arrivée

au chiffre qu'il avait fixé.

On se porte, on se rue à l'hôtel des ventes.

Les amateurs font des folies. Quand on pense

que les — fabriques d'antiquités — fonction-

nent en permanence à Rome , et que , dans la

seule année 1863 , il a été expédié de Rome à

l'étranger pour près de 537,000 écus romains

d'objets antiques... modernes, on se demande

comment il se trouve encore des acquéreurs

pour payer la faïence italienne des prix fabu-

leux.

Pour la faïence française , passe encore. Elle

présente plus de garanties d'authenticité; mais

aussi les pièces intactes, devenues fort rares ,

montent à des prix incroyables.

— Le mois de février (februarius) tire son

nom des sacrifices que les Romains faisaient

pour se purifier et pour demander aux dieux le

repos des âmes des morts. Comme ces sacrifi-

ces el ces purifications étaient appelés februa-

les , on nommait februarius le mois où on les

faisait ; tandis que les modernes , au contraire ,

ont fait de février une époque de plaisir , puis-

que c'est toujours dans ce mois que tombe

le carnaval.

L'habitude de manger des crêpes le mardi-

gras vient d'une ancienne superstilion popu-

laire. Les sorciers du moyen-âge prétendaient

que celui qui faisait une plate galette de sarra-

zin et qui se l'appliquait toute chaude sur l'es-

tomac , le mardi-gras , avant midi , était as-

suré d'avoir sa bourse remplie d'argent durant

toute l'année. Or, comme on trouve des ac-

commodements à toutes choses , même aux

ordonnances de sorciers , certains prétendirent

que s'appliquer la galette toute chaude sur

l'estomac ou dans l'estomac , revenait absolu-

ment au même , et leur opinion finit par préva-

loir. Ainsi, il y a encore beaucoup de villages

en France où chacun , quelque pauvre ou

quelque riche qu'il soit , fait lui-même une

crêpe le mardi-gras , avant midi , et l'avale

tonte fumante, avec la confiance la plus com-

plète que celle opéralion fera tomber une pluie

d'or dans sa bourse durant toute l'année.

Chronique Locale.

Le conseil municipal s'est réuni samedi soir

pour délibérer sur la question des Hospices.

Après une séance fort longue , le conseil a

nommé une commission pour étudier de nou-

veau les divers projets. Cette situation a

donné lieu aux considérations suivantes de la

part de M. Paul Ralouis , auteur d'un premier

article sur les Hospices de Saumur (1).

HOSPICES DE SAUMUR.

Comment résoudre la question des Hos-

pices ? Ecoulons les conseils de l'Empereur :

« C'est toujours à l'opinion qu'appartient la

dernière victoire ! »

Que la Commission administrative qui , par

la distribution de brochures , a lait appel à

l'opinion saumuroise pour fixer son choix sur

(1) Voir le numéro du 23 janvier.

I les projets en litige, que celte Commission,

dis-je , poursuive son but.

Le débat qu'elle a provoqué est clos : cons-

tatons maintenant la pensée publique. Ou-

vrons à l'Hôtel-de-Ville une enquête sur les

trois projets qui sont désormais l'objet d'une

attention sérieuse , les voici :

1° Maintien des vieillards à la Providence el

des malades à l'hôpital actuel ;

2' Réunion de ces établissements dans les

terrains agrandis de l'Hôlel-Dieu ;

3° Réunion de ces établissements au Clos-

Bonnet. \
i

D'après les résultais de celle enquête . l'ad-

ministration jugera à son aise et sur des do-

cuments certains : c'est ainsi que, dans le pro-

jet de défense de la ville de Saumur contre les

inondations , la grande levée du Thouet l'a

emporté sur la petite levée ; c'est ainsi que le

prolongement de la levée de Nantilly , en

droite ligne à la route de Varrains , a été

adopté.

En fondant un établissement de bienfai-

sance contre le vœu de la population qu'elle

intéresse , n'assumons pas snr nous une res-

ponsabilité pénible. Ouvrir aux indigents vieux

et malades un asile où ils n'entreront qu'avec

répugnance , c'est manquer le bul qu'on veut

atteindre : l'hospice n'est plus à leurs yeux

qu'un épouvantail, un objet de dégoût, la

dernière étape d'une vie malheureuse. Loin de

tous, assurément, cette pensée; nous vou-

lons, au contraire, que nos vieillards, que

nos malades y trouvent, avec les soins, les

agréments du local, les affections de la fa-

mille, des amis, les consolations de la re-

ligion.

Persistons donc dans l'appel à l'opinion;

constatons-en l'expression par une enquêle

publique el consciencieuse qui clora le débat

dans l'intérêt de tous. La nomination d'une

commission municipale pour étudier, à nou-

veau, des projets vus, revus, corrigés et

augmentés depuis 25 ans, n'est qu'un moyen

dilatoire qui n'aboutira à aucun résultat dé-

finitif.

Or. il faut une solution : la ville et l'admi-

nistration supérieure la réclament instam-

ment. pAUL RATOUIS.

Dans la même réunion, M. le Mairea donné

lerlure au conseil , d'une protestation du

clergé de Saumur contre le projet du Clos-

Bonnet ; voici le texte de ce mémoire.

A M. le Maire de Saumur.

MONSIEUR LE MAIRE ,

La Commission des Hospices de Saumura

récemment envoyé à chacun de MM. les cu-

rés de la ville divers rapports et plans rela-

tifs à la construction d'un hôpital général.

Par celte communication bienveillante, la

Commission des Hospices reconnaissait avec

raison l'intérêt que la Religion ne pouvait mail-

meeting convoqué par le maire sur la réquisi-

tion de plus de deux mille principaux citoyens,

dans le bul d'examiner s'il convient d'adresser

un mémoire au gouvernement et d'adresser

une pétition au parlement pour le maintien

des principes de non-intervention dans la

guerre entre le Danemark et l'Allemagne. La

réunion était présidée par lé maire , qui a pris

la parole pour dire que sur des réquisitions

aussi influentes, il a considéré comme étant

de son devoir de convoquer le meeting. M. E.

B. Poher a proposé la résolution suivante :

« Ni l'honneur ni l'intérêt de l'Angleterre ne

sont engagés dans la guerre entre l'Allemagne

et le Danemark, et si la guerre a trait au trailé

de 1852, ce traité n'oblige pas la Grande-Bre-

tagne à défendre par la force l'intégrité du

Danemark. En conséquence, le meeting in-

vite respectueusement le gouvernement et le

parlement à maintenir le principe de la plus

stricte neutralité. »

Celte motion a été votée à l'unanimité.

Nos correspondances particulières d'Italie

confirment les bruits d'armements et de levées

d'hommes dont nous avons plusieurs fois déjà

entretenu nos lecteurs. L'amiral Persano a été

appelé à Turin, et l'on suppose qu'il recevra

bientôt l'ordre de se rendre avec son escadre

dans l'Adriatique.

Le général Cialdini a eu plusieurs audiences

du roi. On parle encore de la convocation

adressée au général de La Marraora pour

l'inviter à prendre part à des conférences mili-

taires.

Les bruits de modification ministérielle re-

commencent à prendre de la consistance dans

le nord de l'Italie. On dit que MM. Minghetti

et Délia Rovere se retireraient. Nous croyons

ces bruits au moins prématurés.

On nous écrit de Turin qu'un ordre du mi-

nistre de l'intérieur vient de prescrire aux

préfets de donner tous leurs soins à l'organi-

sation et à l'armement des gardes nationales

dans les départements de l'Italie septentrio-

nale.

Nous apprenons qu'un matériel de guerre

considérable esl dirigé sans relâche sur An-

cône et Bologne.

Nous avons parlé des préparatifs militaires

de la Sublime-Porte ; une dépêche de Constan-

tinople du 4 février confirme la nouvelle que

nous avons donnée et nous apprend que cent

mille hommes de la réserve vont être appelés

sous les drapeaux et dirigés vers le Danube.

Il est de nouveau question , à Constantino-

pie, d'une prochaine modification ministé-

rielle.

Deux chrétiens viennent d'être nommés

membres du grand conseil de justice. C'est la

première fois qu'un fait de ce genre se produit I

en Turquie.

avoir coûté cinq risdales de carreaux brisés , Péder

a trouvé moyen de mettre en lambeaux un vêtement

qui aurait dû lui durer plus d'un an. La maison

s'endette chaque jour ; tes malheureux frères nous

réduiront à la mendicité.

La blonde Menna , essuyant ses yeux , courut à

Péder , lui prit la main, et d'un ton boudeur :

— Je ne l'aimerai plus , dit-elle. Regarde ! tu fais

de la peine à maman.

A ce doux reproche , le fougueux garçon fondit

en larmes à son tour , demanda pardon avec une

soumission touchante , réfléchit un instant et dis-

parut.

Johan Wessel , en rentrant , s'informa tout d'a-

bord de la culotte de cuir. Il apprit avec autant de

confusion que de regrets , le piteux résultat de son

invention paternelle.

— Gare à M. Péder ! dit-il avec humeur. Je vais

lui donner une leçon dont il se souviendra. Qu'on

aille me le chercher sur-le-champ !

— Mon ami , vous seriez moins en colère , si vous

l'aviez entendu me promettre de mieux se conduire

à l'avenir.

— Belles promesses !... N'essayez pas de l'excu-

ser, Maria. Je veux l'ordre, la paix, l'économie.

Nous allons voir qui est le maître ici !

On cherche I'eder; il fut introuvable. A l'heure

du souper il qc reparut point. Mme Wessel s'alar-

mait.

— Manquer au souper , malgré tous mes ordres !

gromelait à chaque instant le père de famille ; ce

petit drôle est incorrigible.

Dans l'été , à Drontheim , situé sous le soixante-

troisième degré de latitude , le crépuscule du matin

succède sans transition au crépuscule du soir. Pé-

der, caché dans le grenier, n'avait donc pas besoin

de lumière pour travailler à un ingénieux raccom-

modage dont il vint à bout au moyen d'une vieille

peau de lapin , d'un clou pointu et de quelques

bouts de ficelle.

Sa mère finit par le dénicher au moment où il

achevait son ouvrage. Johan Wessel , que l'inquié-

tude avait aussi gagné, se laissa désarmer par la

preuve du repentir de son fils ; il permit même

qu'on lui donnât à souper, mais, en revanche, il le

mit dès le lendemain en apprentissage chez le tail-

leur, son voisin.

Pour le coup , les bonnes résolutions du turbulent

frère de Menna cédèrent devant le nouveau genre de

vie qu'on lui imposait. L'immobilité de l'établi et le

maniement de l'aiguille n'étaient point faits pour lui

convenir. Moins de huit jours après, le maître tail-

leur le ramenait à son père en déclarant que , pour

tout l'or du monde , il ne voudrait pas s'en charger

vingt- quatre heures de plus.

Péder fut mis au pain et à l'eau , emprisonné dans

le grenier, fustigé sévèrement, mais, en fin de

compte , rendu à la vie vagabonde de ses frères ,

qui , tes trois quarts du temps , ne se rendaient pas

même-a l'école. Grâce pourtant à son extrême fa-

cilité, il apprit tant bien que mal à lire et à écrire ;

mais le maître d'école ne se plaignait pas moins de

lui que le maître tailleur. Dix fois par an , il le ren-

voyait à son père, qui avait recours aux plus rudes

corrections sans le faire plier.

— En vérité, c'est le pire de la bande! s'écriait le

pauvre juge de paix.

— Mon ami , répondait Mme Wessel, cet enfant

est meilleur que vous ne pensez. Vous n'en obtenez

rien par la violence, j'en conviens; mais par la dou-

ceur , sa sœur et moi , nous faisons de lui à, peu près

ce que nous voulons.

— Faites-en donc un bon sujet!

— Je n'en désespère pas ! Il est intelligent ; vous

vous en êtes aperçu cent fois.

— Si cette intelligence ne lui sert qu'à mal faire,

à quoi bon ?

— Nous la ferons tourner au bien, Johan; pa-

tience, un peu de patience, je vous prie.

— La mienne est à bout; vous me voyez hors de

moi !

— Ne menacez plus, et tâchez d'obtenir que le

maître le reprenne à l'école. Pédrr changera.

— Dieu vous entende, madame !

Compagne assidue de sa mère , dont elle parta-

geait les soucis et les travuux domestiques en l'ai-

dant à soigner les plus jeunes de ses frères et sœurs,

Menna ne manqua point de rapporter à l'éder cette

douloureuse conversation.

— Tu désoles notre excellent père ; tu chagrines

notre mère , qui prend ta défense pour t'épar-ner

de nouvelles punitions; tu as l'air insensible, et

pourtant tu n'es pas méchant Je le sais bien , moi!

Soumets-toi au maître , étudie , et surtout, en sor-

tant de l'école, reviens tout droit a la maison U

Tiens! j'irai te chercher chaque jour. Promets-tu de

me suivre:*

— De tout mon cœur, ma petite Menna !... Non,

jé ne suis pas méchant , mais je vais avec les autres,

et puis , dame ! si un grand me taquine , je me haU,«



qaer de prendre à cetle œuvre importante , j

et en même temps, elle voulait, sans nul

doute , nous mettre en demeure de présenter,

y avait lieu , nos observations et nos préfé-

rences. Néanmoins, Monsieur le Maire, mal-

gré le déplaisir que nous éprouvons à voir nos

pauvres vieillards menacés de quitter l'abri

d'un sanctuaire vénéré el tout particulièrement

cher à la piété de nos concitoyens , nous nous

fussions abstenus d'intervenir dans les débals

animés que soulève légitimement celle ques-

tion, l'une des plus graves dont une ville puisse

être saisie, si la discussion se fût maintenue

«UT l'opportunité de la restauration de nos éta-

blissements charitables ou surla centralisation

des services soit à la Providence, soit à l'HÔ-

ter-Dieu. Mais, en présence de la préférence

avouée de la Commission des Hospices pour

le Clos-Bonnet , nous ne pouvons nous défen-

dred'émettre, avec une respectueuse déférence,

mais aussi avec une franchise toute sacerdo-

tale, notre avis particulier; car nous craindrions

qu'un jour notre silence ne fût invoqué comme

la justification d'an fait accompli, au milieu des

regrets et peut-être des récriminations de l'o-

pinion publique.

Laissant donc de côté les qualre premiers

projets sur lesquels nous croyons inutile de

nous expliquer davantage , nous venons , Mon-

sieur le Maire, vous faire part des inconvénients

sérieux que nous trouvons à l'adoption du Clos-

Bonnet pour la construction d'un hospice gé-

néral, soit au point de vue de l'intérêt des

pauvres , soit à celui de noire ministère.

Ce projet nous semble : 1° Blesser la délica-

tesse dont la civilisation chrétienne a toujours

été jalouse d'enlourer le pauvre , et surtout le

vieillard et le malade. En effet , en les relé-

guant, pour leur donner l'assistance, aux ex-

trémilés de la ville, sur la roule de Varrains , il

a éveillé la susceptibilité peut-être exagérée

mais réelle du peuple , au point de lui faire

donner, au Clos-Bonnet, le surnom regret-

table d'étape du cimetière.

2° Ce projet non-seulement manque d'égards

envers le pauvre , mais il est grandement pré-
judiciable aux malades. Quelle distance , en ef-

fet, n'auront-ils pas à parcourir pour atteindre

leur nouveau refuge ! Dès lors, que d'inconvé-

nients ne se laissent pas pressentir dans un tra-

jet aussi long que celui de Fenet ou de la Croix-

Verteau terrain proposé, surtout si l'on observe,

ce que peuvent constater tous ceux qui vivent

au milieu de la classe indigente, que souvent

ce n'est qu'à l'extrémité qu'on la décide à ac-

cepter le bienfait de l'hospice.

5° Ce projet prive le pauvre malade d'un

bien moral inappréciable; nous voulons par-

ler des visites. Personne n'ignore , en effet ,

toul ce qu'elles causent de joie au cœur souf-

frant, combien elles endorment de douleurs et

apportent d'efficace concours aux prescrip-

tions de l'art. Eh bien, Monsieur le Maire,

voilà presque totalement sevrés de celte puis-

— Et souvent tu te fais battre !
— J'ai montré du courage au moins!.. . M'a-t-on

jamais entendu pleurer pour des coups !

— Mieux vaudrait pleurer et être moins ba-

tailleur.
— Tu es une fille, toi ; moi, je suis un homme !

Pendant quinze ou vingt jours , tout alla le mieux

du monde. Menna , comblée par sa mère d'encoura-

gements et de caresses, se trouvait exactement à la

porte de l'école au moment de la sortie.

Péder courait à elle , et les deux jumeaux , s'en-

tr'aidanl à porter le panier aux provisions , rega-

gnaient paisiblement le logis. C'était merveille de

voir le farouche enfant s'apprivoiser sous l'influence

I de sa sœur. 11 semblait appliquer l'énergie de son

I naturel à mériter la tendre sollicitude de Menna.

r Plus de turbulence, plus de paresse, plus de déser-

I lions : pour avoir le plaisir fraternel de revenir à la

 maison , le bras passé sur l'épaule de Menna en ba-

 Ulant gentiment avec elle, il fallait d'abord avoir

 été présent à la classe et puis ne s'y point faire

 lettre en retenue.

(La suite au prochain numéro.)

santé consolation de la famille, du patronage

et de l'amitié , ces malheureux sur lesquels

pèsent déjà d'une manière si sévère foules les

rigueurs de la vie.

4° Enfin . il esl une nouvelle peine que ce

projet inflige aux pauvres, et c'est peut-être la

plus dure : aux moments suprêmes de la vie,

il prive les chrétiens des communications re-

ligieuses avec leurs prêtres de paroisse'. Que

de fois l'indigent n'a échangé sa demeure

pour l'hôpital que sur nos instances, et sur

la promesse que le confesseur de son choix

lui continuera l'assistance de son ministère;

et cependant, supposé l'hôpital surla roule

de Varrains , souvent il nous deviendra im-

possible de nous rendre aux vœux de nos pa-

roissiens ; et quand il nous sera loisible de le

faire , une véritable corvée sera imposée à

notre bonne volonté , à raison du chemin qui

nous séparera désormais de nos malades.

Néanmoins, Monsieur le Maire, nous ne

voulons point insister sur des inconvénients

personnels, nous aimons mieux laisser en re-

lief les intérêts du pauvre qui avant tout doi-

vent être pris en considération , puisqu'en dé-

finitive, c'est pour lui que la charité se pro-

pose de construire le nouvel asile.

Nous savons, Monsieur le Maire, tout ce qui

se dit pour prévenir notre critique et justifier

le projet de prédilection. Un mol flatteur est

grandement exploité el il semble répondre à

tout : l'exemple des grandes villes. Mais veuil-

lez le remarquer , Monsieur le Maire , ce

n'est qu'un mot , car autant vaudrait-il dire ,

que toul est pour le mieux dans les grandes

villes. Avouons plutôt , pour être dans le vrai ,

qu'elles subissent nombre d'exigences dont on

peut dire : Heureux qui ne les connaît pas. Les

cités populeuses ont des nécessités devant

lesquelles les considérations les plus impé-

rieuses sont souvent obligées de fléchir. Som-

mes-nous réduits à celle extrémité dans la

question qui nous occupe? Il est permis de ne

pas le croire.

On applique encore une sorte d'aphorisme

de ce temps : Aujourd'hui, il n'y a plus de dis-

tances. Soit , pour le valide qui esl en chemin

de fer ou qui a des loisirs à dépenser ; mais il

en est autrement à l'égard de l'ouvrier dont

les instants sont comptés , et surtout du ma-

lade et du pauvre fracturé pour lesquels cha-

que secousse, si bien ménagée qu'elle soit,

est en maintes circonstances une véritable

agonie.

Enfin , invoquerait-on l'économie? Nous ai-

mons à penser qu'on pourrait le faire avec

plus de succès. Car , la différence des chiffres

entre le projet de concentration sur le terrain

de l'HÔlel-Dieu agrandi et celui de la route du

Cimetière , ne nous parait pas assez sensible

pour qu'une cilé qui tient à se distinguer par

la noblesse de ses sentiments , puisse mettre

quelques milliers de francs en balance avec la

dignité du pauvre , ses intérêts matériels, mo-

raux el religieux.

D'ailleurs, Monsieur le Maire , une lacune a

élé faite dans le plan de l'hospice au Clos-

Bonnet et nous devons la signaler à votre sage

appréciation : c'est la construction d'une se-

conde aumônerie. Car , à cetle distance de

loul prêtre qui puisse le suppléer , un aumô-

nier ne consentira jamais à le desservir seul

et à assumer sur lui une aussi grande respon-

sabilité. Au milieu d'une population considé-

rable de vieillards et d'infirmes , dans une

maison , rendez-vous de tous les accidents et

maladies du pauvre , qui ne conçoit les cruel-

les éventualités de chaque instant? Pour' les

cas d'urgence , le médecin peut être momen-

tanément remplacé par une sœur expérimen-

tée ; mais le prêtre, seul dépositaire de la

grâce et de la réconciliation des âmes , ne

peut l'être par personne. Voilà donc ce pauvre

aumônier placé dans l'alternative ou de for-

faire à sa conscience ou de demeurer cons-

tamment à l'attache dans, son hospice, assu-

jettissement auquel nul ne voudrait condam-

ner le dernier des serviteurs. C'est donc , de

toule rigueur , une construction imprévue et

un traitement annuel qu'il faut mettre à la

charge du Clos-Bonnet , et par là même une

importante économie à retrancher aux espé-

rances de ses patrons.
Pour cet ensemble de considérations rapi-

dement indiquées , Monsieur le Maire , les

soussignés, curésde la ville de Saumur. croient

faire acte de bons citoyens en vous exprimant,

sans détour, la réprobation que leur inspire le

projet de construction d'un hospice général

sur la route de Varrains , et en vous conju-

rant de ne pas vous laisser entr.iîner à l'imi-

tation de villes qui , sans aucun doute , n'ont

renoncé qu'à regret aux avantages d'une po-

sition centrale pour leurs établissements de

charité, et qui subissent forcément des néces-

sités inhérentes à leur étendue.

Agréez , etc.
(Suivent les signatures) .

M. Delaunay nous a adressé à la même occa-

sion la lettre suivante :

« Saumur , le 14 février 1864.

» Monsieur le Rédacteur ,

» Si l'on doit ajouter foi au bruit qui cir-

cule , le conseil municipal aurait, dans sa

séance de samedi , nommé une Commission

qui serait chargée d'étudier, sur les terrains

mêmes, les différents projets relatifs à l'ins-

tallation de nos hospices.

» Plusieurs membres faisant partie de celle

Commission et qui font également partie de la

Commission des Hospices , sont partisans

déclarés du projet du Clos-Bonnet. Je ne pré-

tends pas dire que ces Messieurs n'ont pas le

droit d'avoir celte opinion; mais vous convien-

drez, Monsieur le Uédacleur, que dans cette

circonstance, c'est se faire juge dans sa pro-

pre cause.

» Que l'on ne m'accuse pas de faire des per-

sonnalités ; je dis ce que je pense , pas plus.

» Croyez-vous qu'il n'eût pas élé préférable

de nommer nue Commission prise en dehors

du conseil municipal ? Chaque quartier aurait

envoyé un nombre déterminé de ses hommes

compétents pour étudier celle question qui

louche à des intérêts les plus graves.

» De celte manière le conseil municipal au-

rait pu s'éclairer des avis de l'opinion publi-

que, opinion qui , dans cette circonstance , a

le droit bien légitime de se manifester.

» Votre dévoué ,

» CHARLES D ELAUNAY. »

La loterie des Dames de la Miséricorde sera

tirée, au Bureau de Bienfaisance, vendredi 19

février , de 1 h, à o h.

Toutes les personnes qui ont des billets

sont priées d'y assister.

quidation à la recette particulière des finan-

ces.
Tour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

MAIRIE DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

Les jeunes soldats ci-après désignés sont in-

vités à se présenter au secrétariat de la Mairie,

à Saumur, avec leurs livrets militaires, pour

uue communication qui les intéresse.

Zwiller (Louis) , ex-fusilier au 91 e de ligne;

Mureau (Jacques-Pierre) , fusilier au 50 e ré-

giment d'infanterie ;

Soyer (Adolphe-Théophile) , 2* conducteur

au 8' régiment d'artillerie monté ;

Bernard (Félix-Jules-Auguste) , lancier de 2*

classe au 7 e régiment de lanciers ;

Robert (Eléonore), lancier au 6 e régiment de

lanciers;

Renaire (Vincent-Pierre), hussard au 7* ré-

giment de hussards ;

Ripoche (René), 2e soldat au 1" escadron du

train des équipages militaires ;

llétreau (Louis) , 2 e cavalier au 5' escadron

du train des équipages militaires ;

Herpin (Frédéric-Jean-Baptisle), chasseur au

4e régiment de chasseurs ;

Vinçonneau (Athanase) , 1" conducteur , au

8 e régiment d'artillerie monté.

AVIS-.

Les souscripteurs à l'emprunt des 300 mil-

lions sont invités à aller faire leur première li-

Hambourg, 15 février, malin. — On mande

de Flensbourg en date de samedi soir :

Tout le Sleswig , à l'exception du Sunde-
will et de l'île d'Alsen, a été évacué par les

Danois.

Copenhague , 13 février. — Le Fœdrelandet

assure que les bruits d'armistice et d'ouver-

tures de négociations sont controuvés.

D'après ce journal, on aurait résolu, dans

la dernière séance du conseil privé, d'epiployer

toutes les forces de la nation pour reconquérir
le Sleswig. Rien de nouveau de l'armée. L'en-

nemi est à Haderslew.

Kiel, 14 février. — On aperçoit presque tous

les jours des vaisseaux de guerre danois de-

vant les ports de Kiel el d'Eckernfoerde.

Pour les dernières nouvelles : P. G ODET.

M. M ARLOTEAU vienl de transférer son ma-

gasin de MACHINES A COUDRE, RUE PLANTAGENET,
N" 30 , A ANGERS. On trouvera chez lui les meil-

leurs systèmes connus de machines anglaises

américaines et françaises.

A partir du mois d'avril prochain, M. MAR-
LOTEAU ouvrira chez lui un atelier de réparation

pour toutes les machines sorties de sa maison.

(Voir aux annonces.)

Sommaire de /'I LLUSTRATION du 13 février.

Revue politique de la semaine. — Courrier

de Paris. — Correspondance d'Allemagne. —

Correspondance du Mexique. — Causerie dra-

matique. — M. Flahaùt de la Billarderie, grand

chancelier de la Légion-d'Honneur. — Courses

du Caire. — Lancèmeul de lacouonnière Ken-

ney, àNingpo. — L'homme-question : M. Fer-

dinand de Lesseps. — Incendie de l'église de

la Compagnie, à Santiago (Chili). — Chypre et
Paphos. — La Gazelle des Beaux-Arts.

Gravures : Le feld-maréchal de Wrangel ,

commandant en chef des Iroupes austro-prus-

siennes ; départ de Berlin du prince Frédéric-

Charles pour l'armée d'occupation des Duchés;

passage des troupes autrichiennes à Berlin

campement dans la gare du chemin de for. —

Guerre du Mexique : Défeiîse de l'église et du

cimetière de Saint-Nicolas contre les guérille-

ros; défaite des guérillerosdevant Saint-Nicolas.
— M. Ferdinand de Lesseps. — Courses du

Caire, dans le désert des Abbassiels. — M. le

comte Flahault delà Billarderie, grand chan-

celier de la Légion-d'Honneur. — Lancement de
la canonnière Kenncy , à Ningpo. — Incendie

de l'église de la Compagnie, à Santiago (Chili).

— Chypre et Paphos (3 gravures). — La Ga-

zette des Beaux-Arts (2 gravures), — Rébus.

Marché de Kaumur dn 13 Février.

Froment (l'heclol.)

2' qualité, —

Seigle. ....

Orge .....

Avoine (entrée) .

Fèves. .....

Pois blancs . . .

— rouges . . .
Cire jaune (50 kil). 170 —

Huile de noix ord. 57 50

— dechenevis . 50 —

17 14 Huile de lin. . .

16 48 Paille hors barrière
10 — Fflin. . . id. .

10 — Luzerne (les 750 k)

8 25 ' Graine de trèfle . .

— de luzerne.

— de colza. .
— de lin . .

Amandes en coques

(l'hectolitre). .

— cassées (50 k.) .
COURS DES VINS (1).

BLANCS (2).

11 50

24 —

23 —

58 —

34 50

70 50

72 -25

50 —

.13 —

20 —
29 —

65 —

Coteaux de Saumur 1863. . . 1" qualité » à n
Ordio., envir. de Saumur, 1863 1" id. 60 à »

Id. 2' Id. 55 a
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LcPuy-N.-D. el environs 1863. V Id. 48 à »

Id. 2e id. 45 à B
32 à 36
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Souziiy et environs 1863. .

(3).

Champigny , 1863 V

Id. 2'

Varrains, 1863.

Dourgueil, 1863 1"

Id. 2'

Resligny 1863 80 à

Chinon. 1863 l rt id. 80 à

Id. 2e id. 75 à

(1) Prix du cominrrce. — (2) 2 hecl. 30 lit. — (3| 2 keft. 80

P. GODET, propriétaire-gérant.

. . . 90 à 100
qualité 180 à »

id. 120 à 140

. . . 90 à 100
qualité 100 à B
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ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1863, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dansl'£'c/io Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Cabinet d'affaires de CH. CORMKRY.
18 , rue du Collège , à Saumur.

ON DEMANDE A EMPRUNTER,
diverses sommes sur bonnes garan-
ties. (09)

w:
Ensemble ou par lois ,

LA SUPERFICIE DU TERRAIN

LA MINOTERIE DE SAUMUR
Située à la Croix • Verte , roule du

Mans,

Ayant en surface 50 mètres de
façade sur 50 mètres de profondeur.

S'adresser à M. PRKTBE , entrepre-
neur, sur les Ponts. (679)

A VENDRE

Avec ou sans caves ,

Pour entrer en jouissance à la Saint'
Jean 18G4,

GRANDE ET BELLE MAISON
DE COMMERCE,

Actuellement occupée par M. Victor
MOBIN , quai de Limoges.

Il y a DEUX CAVES , qui peuvent
contenir 200 pièces de vin, plus
TROIS CAVEAUX.

S'adresser à M. GAURON-LAMBERT.

Elude de M* LEROUX , notaire
à Saumur.

A AFFERMER
Pour la Toussaint 1864,

DIVERS

BATIMENTS D'HABITATION
ET D'EXPLOITATION

Situés au canton de Laleu ,

Commune de Saint-Hilaire-Saint-
Florent ,

ET UN JARDIN
En plein rapport , avec espaliers

et cordons de vigne , contenant 1
hectare 65 ares , clos de murs.

S'adresser à M'JLEBOUX , notaire,
et à D ROOIN , fermier à Laleu. (62)

Etude de M* LEROUX , notaire à
Saumur.

POUR CAUSE DE DECES ,
Pour la Saint-Jean 1804 ,

UNE MAISOX

SERVANT D'AUBERGE,

Située sur la place Saint-Nicolas,
n° 22 , occupée par Mmo Bonlemps.

Cette auberge est nouvellement
restaurée et très-bien achalandée.

S'adresser à M c LEROUX , notaire à
Saumur. (58)

Pour la Saint-Jean 1864,

PORTION DE MAISON

AVEC REMISE ET ÉCURIE

Place de l' Arche-Dorée.

S'adresser à M. D UPAYS , couvreur,
près du Champ-de-Foire , ou à M*
L EROUX* , notaire. (78)

UN BEAU BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour la St-Jeah ou pour Noël 1864 ,

UNE MAISON

AVEC REMISE , ÉCURIE ET MAGASINS,
Située rue >du Pavillon, n 1, occu-

pée par M. Servain aîné.
S'adresser à M. F ERRU , tailleur ,

rue Saint-Nicolas. (79)

A LOUER
En tota lité ou par parties,

VASTE TERRAIN,
Propre à faire un entrepôt , appar-

tenant à M. Delande de Bagneux,
Situé aux Malgagnes, canton du

Pont-Fouchard, sur la route de Doué
à Saumur.

S'adresser à M. LETEUILLE , menui-
sier, rue Rrault , à Saumur. (26)

APPARTEMENT A LOUER
Hue d'Orléans , 99.

S'adresser à M™' veuve LECIIAT.

UN JEUNE HOMME , capable, dé-
sire entrer dans un bureau ou dans
le commerce , comme comptable. Il
fournira de bons certificats.

S'adresser au bureau du journal.

DÉPÔT DE MACHINES A COUDRE
Américaines, Anglaises et Françaises.

A. MARLOTEAU,
36, rue Plantagenet, ANGERS.

FOURNITURES ET ACCESSOIRES.

M. RIELLANT
CHIRURGIEN-DENTISTE ,

A l'honneur de prévenir sa nouvelle clientèle et les personnes qui vou-
draient l'honorer de leur confiance, qu'il continue toujours les opérations
du ressort de la chirurgie dentaire, el qu'il s'occupe des pièces el dentiers
artificiels en tous genres , et de la pose de dents incorruptibles , à base de

caoutchouc.
Saumur, quai de Limoges, 157.

DEUX JOURNAUX ILLUSTRÉS POUR SIX FR. PAR AU.

LE MONITEUR DE LA JEUNESSE
JOURNAL DE LA FAMILLE

ILLUSTRÉ DE TRES-BELLES GRAVURES. — PARAISSANT LE 1 er DE CHAQUE MOIS EN LIVRAISON DE 32 PAGES,

GRAND IN-8° JÉSUS.

Ce Recueil est sans contredit le journal d'instruction le plus utile et le plus intéressant pour la Jeunesse des

deux sexes. 9
La 1" P ARTIE renferme des nouvelles , des voyages, des récits de chasse et de pêche, des pièces de comédie , des

poésies , des anecdotes ; le tout d'une haute moralité.
La 2E PARTIE contient : des articles d'histoire, de géographie, d'histoire naturelle , de botanique , de physique

et d'astronomie, el des tableaux synchroniques mentionnant, dans des colonnes séparées , les faits historiques des
principaux Etats de l'Europe, les noms des souverains et des personnages illustres de ces Etals, les découvertes ,

les inventions et les fondations utiles.
Le Moniteur de la Jeunesse, qui est un Recueil toujours ulile à consulter et à conserver, publie en outre , sous

le titre de Souvenirs historiques, un travail des plus intéressants sur les diverses provinces de la France.
Mais le MONITEUR DE LA J EUNESSE n'étant qu'un journal littéraire et d'instruction, M. BERTAL a pensé que

pour que l'éducation d'une jeune fille fût complète , il était essentiel de mettre entre ses mains un Recueil rte
travaux rt*aiguilles qui fût l'auxiliaire naturel du MONITEUR DE LA J EUNESSE . lequel a conservé non-seule-
ment son formai primitif et donne autant de matière, si ce n'est plus, qu'auparavant, mais qui encore a diminué
son prix, qui était de 8 fr. par an et qui n'est plus que de 6 fr. avec le Recueil de travaux d'aiguilles. —

Ce I\ccueil est :

LA BOITE A OUVRAGE
Paraissant également le 1 er de chaque mois, et contenant dans chaque numéro dix DESSINS de travaux de

tapisseries, de crochets, etc.

Ce journal , en moins d'un an , compte QUINZE MILLE ABONNÉS ; c'est un succès sans précédent.

Pour recevoir les DEUX JOUBNAUX , il suffit d'adresser à M. J OSEPH BERTAL , rédacteur en chef du Moniteur de
la Jeunesse, rue DAUPniNE , 30 (passage Dauphine) , A PARIS-; une somme de i\ fr. en un mandat-poste, et de

6 fr. 3© c. en timbres-poste.

NOTA. — On ne peut recevoir le MONITEUR DE LA J EUNESSE sans la ROITE A OUVRAGE , mais on peut , en adressant 2 fr. en
un mandat-poste, ou 2 fr. 20 c. en timbres-poste , à M. Charles VINCENT , rue Bambuteau , 84, à Paris, recevoir séparément
la BOITE A OUVRAGE , dont les abonnements partent du 1" janvier ou du i" juillet de chaque année.

Vient de paraître :

MÉMOIRE
SUR

LES ANCIENNES FORTIFICATIONS MILITAIRES
Connues sous le nom

DE FORTS VITRIFIÉS
Par M. F d PREVOST,

Capitaine du génie, membre de plusieurs sociétés savantes.

Celte question , pleine d'intérêt pour l'archéologie , a élé présentée l'an
née dernière au congrès archéologique tenu dans notre ville. De nouvelles
études ont suscité à M. Prévost des idées complètement neuves , qu'il vient
d'exposer dans cetle brochure et qui sont appelées à jeter un grand jour sur
les singulières constructions de La Courbe, près Argentan , de Sainte-Suzanne
(Mayenne) , de Saint- Jean- sur-Mayenne et de Péran (Côtes-du-Nord).

lu-8°. — Prix : Un franc.

En vente à Saumur, chez P AUL GODET, éditeur, et chez JAVAUD, libraire.

LA FERME
ECHO DES CAMPAGNES,

JOURNAL DES INTÉRÊTS GÉNÉRAUX DE L'AGRICULTURE,

PUBLIÉ AVEC LE CONCOURS D'ÉCRIVAINS-AGRONOMES PRATICIENS,
SOUS LA DIRECTION DE M. HUMBERT.

Sciences. — Arts. — Littérature. — Poésies. — Médecine domestique et vétérinaire.—
Variétés. — Recettes de ménage. — Anecdotes. — Légendes.

5 Francs par an.

Ce Journal paraît du 1" au 5 de chaque mois. L'abonnement part du 1" juillet.

Chez M. HUMBERT, Éditeur, rue Bonaparte, 43, PARIS.

Les deux premières années de cetle intéressante publication forment doux
beaux volumes que les Comices agricoles donnent en prix dans leurs
concours.

Le prix de chaque volume est de 4 francs.
Pour une somme de 15 francs , au lieu de 18, on reçoit franco :
Les deux premières années . 8 francs.
La troisième 5 —
Le Dictionnaire d'Agriculture de la Ferme. Un très-gros volume

de 850 pages 5 —

Primes dans le courant de l'année.

RENTES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DU 13 FÉVRIER.

Dernier
cours.

Hausse. Caisse.

BOURSE DU 15 FÉVRIER.

Dernier
ion rs.

Hausse. Baisse.
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Saumur, P. GODET, imprimeur.


